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      Rebecca entendait toujours les chasseurs armés derrière elle. Salopards. Ils étaient venus ici pour tirer à l’aveuglette sur des lapins, mais ils avaient ensuite décidé que l’ours kodiak qu’ils avaient repéré ferait un bien meilleur trophée.

      Rebecca, le kodiak en question, courut à toute vitesse sur une étendue de bitume délabré qui avait autrefois été une piste d’atterrissage. Elle s’enfonça de nouveau dans les hautes et les mauvaises herbes. En été, ce champ serait luxuriant grâce aux tournesols. À présent, en octobre, les herbes sèches craquaient sous ses pattes dans l’obscurité.

      D’autres changements étaient survenus depuis cet été : l’ancien aéroport d’Austin était chaque jour un peu plus détruit pour construire des appartements et des complexes de bureaux qui poussaient comme des champignons. Rebecca contourna un énorme tas de terre retournée et de morceaux d’asphalte, continuant de courir.

      Malgré l’empiétement urbain, ces champs plats à ciel ouvert restaient le meilleur endroit de la ville pour courir en tant qu’ourse garou, surtout la nuit. Rebecca venait ici plusieurs fois par semaine pour évacuer ses frustrations, ses hormones, n’importe quoi, et simplement pour être seule sous le ciel. Lors des nuits claires, les étoiles s’étiraient à l’infini, une traînée blanche sur un noir profond.

      Elle pouvait faire comme si elle était de nouveau en Alaska, où elle passait parfois des jours sans voir un humain ou même un autre ours, qu’il soit sauvage ou non. Il lui avait fallu une éternité pour s’habituer à vivre non seulement dans une ville, mais entassée dans un quartier avec d’autres garous. Alors qu’elle vivait autrefois dans une solitude totale, elle partageait désormais une maison avec un autre kodiak de son clan, la compagne humaine de ce dernier et quatre petits, dont trois avaient été recueillis.

      Rebecca en était venue à tous les aimer, mais parfois, elle avait besoin de s’échapper ici pour courir dans le silence et la tranquillité.

      — Je l’ai eu ! hurla l’un des hommes derrière elle.

      Pour la tranquillité, elle repasserait. Les hommes qui la poursuivaient n’étaient pas de véritables chasseurs, rien qu’une bande de gars stupides avec trop de puissance de feu et trop peu de cervelle.

      Ils ignoraient que Rebecca était une femelle, pas un mâle, et une garou, pas un ours sauvage. Ils s’en moquaient. Ils allaient l’abattre et la traîner chez eux, quoi qu’il arrive.

      L’avantage de Rebecca était qu’elle connaissait cet endroit sur le bout des griffes. Elle courait et esquivait, trouvant les vallons soudains dans ce qui semblait être une plaine parfaitement lisse. Elle ressentit une satisfaction sinistre quand l’un des chasseurs s’écria.

      — Bordel, il est passé où ?

      Manifestement, aucun d’eux ne se posa la question : qu’est-ce qu’un ours kodiak fait là, à courir dans l’ancien aéroport ? Ce genre de gars voyaient simplement quelque chose bouger et essayaient de lui tirer dessus. Leurs mères devaient être si fières.

      Rebecca courut à travers un fossé de drainage, à sec par manque de pluie, et obliqua vers le quartier garou qui se situait un peu au nord de l’aéroport, dans une ancienne zone délimitée par Airport Boulevard. Les bungalows qui s’y trouvaient ressemblaient à d’autres, dans les quartiers cachés aux alentours, des lieux historiques auxquels ne s’étaient pas encore attaqués les promoteurs.

      Une fois que Rebecca serait plus proche du quartier garou, les chasseurs devraient abandonner. Elle atteindrait des routes plus fréquentées et les pisteurs garous qui patrouillaient dans le périmètre s’assureraient qu’elle rentre saine et sauve.

      Bien sûr, elle devait d’abord atteindre l’intérieur du périmètre. Il lui restait environ huit cents mètres à parcourir, et elle était poursuivie par cinq chasseurs.

      Elle jaillit précipitamment hors du fossé, prête à sprinter sur la dernière ligne droite vers le quartier garou… et faillit atterrir sur l’un des chasseurs.

      — Meeeerde ! hurla-t-il.

      Il roula en arrière, s’agrippant désespérément à son arme. Rebecca ne lui laissa pas l’occasion de se remettre de sa terreur. Elle bondit.

      Un kodiak de plusieurs centaines de kilos lui tombant dessus devait être une vision terrifiante. L’homme s’écarta précipitamment de son chemin et se leva, appelant ses amis en criant. Rebecca l’atteignit en une autre foulée et lui fit tomber son fusil des mains d’un coup de son immense patte avant. Elle ramassa l’arme et se dressa sur ses pattes arrière, un kodiak au sommet de sa puissance.

      Ses pattes d’ours manipulaient assez bien les objets. En quelques secondes, elle avait désarmé le fusil et l’avait cassé en deux. L’homme à qui elle l’avait pris bafouilla un instant, puis opéra un demi-tour et s’enfuit en courant.

      Rebecca retomba à quatre pattes et courut dans la direction opposée. Mais trop tard, les amis de l’homme l’avaient entourée, la peur sur le visage, mais les fusils et carabines brandis. L’un d’eux braqua sur elle une puissante lampe torche.

      Rebecca avait plusieurs choix, y compris reprendre sa forme humaine pour leur montrer qu’elle n’était pas un ours sauvage. Mais c’était risqué. Bien qu’elle soit souvent plus forte que la plupart des hommes humains, ils étaient cinq. De plus, ils seraient sans doute ravis de trouver une femme nue parmi eux. Impossible de dire ce qu’ils essaieraient de lui faire alors.

      Elle pouvait courir, plonger dans l’obscurité et tenter de les semer avec sa simple vitesse et sa ruse. Ou elle pouvait se battre.

      Rebecca se dressa sur ses pattes arrière, le poil hérissé. Elle écarta ses pattes avant, des membres géants de la taille d’assiettes, et rugit. Ce son fit trembler le sol.

      Les hommes crièrent et jurèrent. L’un d’eux fut même pris d’un rire hystérique, comme celui que laissent échapper ceux qui sont vraiment terrifiés. Deux s’enfuirent. Un autre tira.

      Les réflexes de Rebecca la firent plonger sur le côté, mais de la chevrotine lui effleura le flanc, la faisant souffrir. Sa frénésie s’accentua, ses pensées humaines se dispersant tandis que ses instincts d’ours prenaient le dessus. Rebecca gronda de nouveau, retomba à quatre pattes et les chargea.

      Les hommes se dispersèrent comme une nuée d’oiseaux effrayés. Rebecca en choisit un au hasard et le prit en chasse.

      Il s’enfuit à toutes jambes, oubliant l’arme qu’il tenait, mais il ne pourrait jamais distancer Rebecca. Elle lui tomberait dessus, briserait son fusil, retournerait son corps d’avant en arrière entre ses pattes. Dans l’ensemble, elle lui flanquerait une peur bleue. Peut-être refermerait-elle sa grande mâchoire autour de son cou, goûtant sa peur. Quelque chose en elle lui indiquait qu’elle ne pouvait le tuer, car elle serait exécutée pour cela, mais son ourse avait tout de même le droit de s’amuser un peu.

      Rebecca se rapprocha de l’homme qui haletait, effrayé, invoquant sa divinité à chaque respiration. Encore un pas…

      Le chasseur passa en courant devant un autre homme qui se tenait immobile, d’abord comme une simple tache d’ombre supplémentaire. Le clair de lune brilla sur les cheveux blond pâle du nouveau venu et le canon du fusil qu’il pointait en direction de Rebecca.

      Pas un fusil de chasse, mais un fusil tranquillisant. Derrière lui se tenaient d’autres hommes vêtus de noir, tenant de vraies armes, prêts à tirer.

      — Arrête-toi, dit l’homme de tête à Rebecca.

      Il n’y avait aucune peur dans sa voix. Il s’attendait à ce qu’elle obéisse.

      Rebecca s’arrêta brusquement dans un dérapage, ses pattes déchiquetant la terre et l’herbe. Elle laissa partir l’autre humain, une proie moindre. L’homme au fusil tranquillisant, en revanche, lui, il l’énervait.

      Elle se dressa sur ses pattes arrière, grognant, prête à lui arracher le fusil des mains.

      — Rebecca, dit l’homme d’une voix calme. Il y a assez de tranquillisant là-dedans pour t’assommer le reste de la nuit. Soit tu viens avec moi de ton plein gré, soit tu te fais traîner par mes hommes.

      Rebecca grogna de nouveau, le son vibrant à travers son corps. Il n’y avait qu’une chose à faire dans une situation pareille.

      Elle s’étira de toute sa hauteur, puis se laissa lentement fondre dans sa forme humaine, la fourrure reculant et disparaissant à mesure que ses membres changeaient. Son museau s’aplatit, son visage devint humain et ses pattes se muèrent en mains humaines aux longs doigts.

      Elle serait totalement nue à la fin de sa transformation, mais c’était son problème à lui, pas le sien.

      Le corps d’ourse de Rebecca disparut enfin. Elle se secoua, la métamorphose lui picotant la peau. Elle posa les mains sur ses hanches, inclinant la tête de sorte que son Collier reflète la lumière.

      — Walker Danielson, lança-t-elle d’une voix traînante. Qu’est-ce qui t’amène ici au milieu de la nuit ?
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      Si Rebecca avait une arme capable de désarmer complètement Walker, c’était celle-ci : se tenir nue devant lui, le clair de lune embrassant son corps.

      L’obscurité cachait la majeure partie de son corps, mais la lumière argentée éclairait sa poitrine, sa peau pâle avec des aréoles sombres, ses beaux cheveux bruns et un sourire qu’il ne pourrait jamais oublier. Le clair de lune luisait aussi sur son Collier, la marquant comme garou et captive.

      — C’est toi qui m’amènes ici, dit Walker, sans baisser le fusil tranquillisant. On m’a rapporté qu’un ours courait autour de l’ancien aéroport.

      Il savait que le fusil hypodermique ne l’intimidait pas. Elle pouvait se transformer de nouveau en ourse à la seconde où elle en aurait l’envie et l’anéantir.

      Walker gardait un souvenir vif du moment où il s’était retrouvé allongé sur le tapis du salon de Rebecca, pendant qu’elle restait allongée sur son torse sous sa forme d’ourse immense. Elle l’avait mieux retenu que des menottes. Il avait été incapable de bouger et presque incapable de respirer.

      Rebecca ne l’avait pas écrasé ni étouffé. Elle avait été douce, le maintenant en place et le laissant se relever sans une égratignure uniquement lorsque son colocataire, Ronan, était venu l’enchaîner. Rebecca s’était donc montrée gentille en suivant les ordres de Ronan. En revanche, personne ne pouvait deviner ce qu’elle ferait seule, ici, dans la nuit.

      — Et naturellement, tu as pensé à moi, dit Rebecca avec une hanche inclinée. Je suis flattée.

      Comme toujours, la gorge de Walker se nouait quand elle déployait tout son pouvoir. Les mots ne lui venaient pas facilement dans les meilleurs moments. Il devait donc lutter à cet instant même pour parler d’un ton égal.

      — Les promoteurs ne sont pas ravis de voir des gens courir autour de leurs nouveaux bâtiments. Ils ont des mesures de sécurité strictes.

      — Quand tu dis des gens, tu veux dire des garous.

      Rebecca commença à avancer vers lui, son corps ondulant dans l’obscurité. Le doigt de Walker transpirait sur la détente.

      — Ces idiots humains étaient venus tirer sur des lapins. Avec de gros fusils, pour les entendre faire boum.

      Elle continuait d’avancer. Walker tint ses positions. Rebecca ne croyait pas qu’il la tranquilliserait, pas quand elle était sous forme humaine, nue et sexy. Elle se trompait.

      La première fois qu’ils s’étaient rencontrés, Walker avait essayé de se libérer tout en craignant de blesser la femme magnifique qui le surveillait. Il l’avait combattue et s’était débarrassé d’elle. Néanmoins, pendant qu’il hésitait, inquiet après qu’elle eut percuté l’escalier, elle s’était relevée et s’était déshabillée.

      Au lieu de profiter de l’instant pour s’enfuir, Walker s’était laissé distraire par son corps incroyable. Il lui avait donné le temps de se transformer en ourse et de l’immobiliser au sol.

      Pas cette fois.

      — Je ne tirerai pas si tu viens avec moi maintenant, dit Walker en l’observant à travers la lunette du fusil.

      — Pour ce faire, j’ai besoin de mes vêtements. Que j’ai laissés là-bas.

      Rebecca pointa un long doigt vers l’obscurité. Ce geste fit bouger sa poitrine. Walker continua de transpirer.

      — Tu penses que ces chasseurs me laisseront tranquille maintenant que je suis une femme nue ?

      — Ne m’oblige pas à t’arrêter, Rebecca.

      — Pour quel motif ? demanda-t-elle en reposant la main sur sa hanche. Pour avoir couru ? Toute seule ? Les lapins ne risquent rien avec moi.

      — Pour violation de propriété. Les sociétés de sécurité ici ne plaisantent pas.

      — En d’autres termes, elles n’aiment pas les garous.

      — Elles n’aiment personne. Viens avec moi et elles ne porteront pas plainte.

      — Tu vas m’y obliger ?

      La voix de Rebecca se fit sensuelle. Cette femme savait y faire pour tourmenter Walker toute la nuit.

      — Toi et… quelle armée ?

      — Le peloton qui se tient derrière moi. Ils ont des projecteurs, des fusils tranquillisants et d’autres armes, ainsi qu’un Humvee blindé.

      — Sérieusement ? s’enquit Rebecca en scrutant l’obscurité. Tout ça pour ma petite personne ?

      Elle renifla.

      — Je ne sens rien.

      — Ils sont entraînés à masquer leur odeur. Ils ont de l’expérience dans la traque des garous.

      — Essayez-vous de me faire peur, Capitaine Danielson ? dit-elle en reprenant sa lente avancée et sa voix sexy.

      — Major, la corrigea Walker après s’être raclé la gorge. Major Danielson, à présent.

      — Oh, c’est vrai. Comme c’est sympa.

      Elle continuait d’avancer. Walker dut se rappeler une vingtaine de fois que, même si elle était peut-être la femme la plus sexy du monde, elle était follement dangereuse, bien qu’elle ait un Collier à impulsion électrique autour du cou.

      Le corps de Walker refusait de manifester la bonne réaction. Il devrait avoir envie de combattre la menace ou de la fuir. Néanmoins, ses instincts lui disaient plutôt de jeter le fusil, d’attraper Rebecca, de la serrer dans ses bras et de l’embrasser passionnément.

      Son entraînement lui faisait maintenir une position défensive avec le fusil brandi. Il n’avait pas survécu tout ce temps dans les endroits les plus dangereux du monde en laissant ses hormones prendre le dessus. Walker avait appris à se concentrer, à canaliser son énergie pour vaincre l’ennemi, qu’il s’agisse d’hommes fous essayant de le tuer dans des montagnes reculées ou d’une belle garou lui souriant dans le noir.

      — Cinq secondes, décompta Walker. Soit tu restes là et tu me laisses t’escorter hors d’ici, soit je te tranquillise. À toi de choisir.

      — Ah oui ? Et si on en discutait ? Rien que toi et moi ?

      Rebecca lui lança un sourire chaleureux qui indiquait qu’elle avait un grand cœur, qu’elle était amicale et géniale au lit. Elle fit un autre pas dans sa direction.

      Walker savait ce qu’il devait faire ensuite. La décision fut difficile, mais ça n’était plus de son ressort.

      Il se détendit et abaissa le fusil tranquillisant.

      — D’accord.

      Aussitôt, Rebecca redevint ourse. Le kodiak grogna, le poil hérissé, et lui fonça dessus avec ses pattes géantes, prêt au combat.

      Sauf que la fléchette tranquillisante de Walker était déjà dans son flanc. Il avait levé son fusil et tiré dès qu’elle avait entamé sa métamorphose.

      L’ourse écarquilla les yeux tandis que le tranquillisant à action rapide se propageait dans son corps. Elle grogna, ses pupilles devenant fixes. Walker sut exactement ce qu’elle lui disait.

      Salopard.

      Rebecca tomba au sol dans un bruit sourd et retentissant. Dix hommes émergèrent de l’obscurité pour entourer l’ourse dont les flancs se soulevaient et retombaient désormais au rythme d’un sommeil paisible.
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      Rebecca grogna tout en reprenant connaissance. Elle souffrait, une douleur aiguë lui transperçant le flanc et une autre plus sourde dansant autour de son abdomen. Son dos la faisait souffrir, également, son lit habituellement confortable étant trop dur, pour une raison inconnue. Ou peut-être s’était-elle endormie par terre.

      Peu importait, elle devait se lever et préparer le petit déjeuner pour les petits. Elizabeth et elle cuisinaient à tour de rôle. Aujourd’hui, c’était son jour.

      Ou peut-être avaient-ils déjà déjeuné. Elle ne s’en souvenait plus.

      Rebecca entrouvrit les yeux… et se redressa d’un bond.

      Elle se trouvait dans une pièce exigüe et miteuse, dotée d’une large porte en acier et dépourvue de fenêtres. Une petite ouverture carrée dans la porte était ponctuée de barreaux. Rebecca était assise sur une plaque intégrée au mur, vêtue de ce qui ressemblait à une blouse d’hôpital.

      Lorsqu’elle tenta de se mettre debout, elle découvrit qu’elle était également enchaînée par un poignet au mur.

      — Sérieusement ? hurla-t-elle.

      Elle entendit le bip d’un clavier numérique, puis la porte s’ouvrit d’un clic. La porte était propre, solide et neuve, contrairement au reste de la cellule qui était miteux et usé, les murs et le sol criblés de trous.

      Le major Walker Danielson entra. Il n’avait plus son fusil tranquillisant. Il n’était pas armé du tout, d’après ce qu’en voyait Rebecca. Il portait un treillis noir, la feuille d’or qui servait d’insigne de major ornant l’une de ses épaules. Elle ne reconnut pas l’écusson sur son autre épaule. Le badge au-dessus de sa poche droite, vert olive pour être visible au milieu du noir, indiquait « Danielson ».

      Walker laissa la porte se refermer derrière lui, s’enfermant avec elle. Le petit bruit sec indiqua à Rebecca que la serrure électronique s’était enclenchée.

      Elle demeura sur sa couchette, les mains en appui de chaque côté de son corps. S’attendait-il à ce qu’elle se lève d’un bond ? Qu’elle lui adresse le salut militaire ? Qu’elle fasse quoi ?

      Walker ne dit rien. C’était un homme de peu de mots et elle le savait déjà. Il avait aussi un corps tonique et suintait d’une force incroyable, un fait dont Rebecca avait eu conscience dès leur première rencontre.

      Ses yeux étaient bleu clair sur un visage bronzé par des années de travail au soleil. Ses cheveux, qu’il portait ras, étaient d’un blond méché par le soleil. Le dos de ses mains était couvert de cicatrices, tout comme ses bras, signe que l’homme s’était battu, souvent battu.

      Ses bras étaient actuellement couverts par les manches de son treillis et il les avait croisés sur sa poitrine. Une posture peu accueillante. Cet homme était à croquer, mais il n’était pas du genre à se laisser marcher sur les pieds.

      Rebecca était une femelle garou, qui n’avait pas de compagnon. Dans la force de l’âge, sa frénésie d’accouplement n’était jamais loin de la surface. Walker était un bel homme viril et, bien qu’elle soit sa captive, sa présence physique lui faisait de l’effet.

      Mais si elle entrait en frénésie d’accouplement ici et maintenant, elle serait de nouveau tranquillisée et la Déesse seule savait où elle se réveillerait la prochaine fois. Elle devrait réprimer ses pulsions biologiques, au moins assez longtemps pour comprendre ce qu’il se passait et rentrer chez elle.

      Elle humecta sa bouche sèche avant de pouvoir parler.

      — Qu’est-ce que je fous ici ? lança-t-elle d’une voix rauque. Je me sens vraiment mal. Qu’y avait-il dans ce tranquillisant ?

      — Tu t’étais fait tirer dessus par les chasseurs, expliqua Walker d’une voix si calme qu’elle en était agaçante. Nous avons retiré quelques plombs de ton corps pendant que tu étais inconsciente. Le tranquillisant va s’estomper. Il est inoffensif pour toi.

      — Inoffensif ? C’est ça. Parce que tu t’y connais grandement en métabolisme de garous.

      L’expression de Walker ne vacilla nullement.

      — Je travaille pour la Brigade des garous. Ils savent tout un tas de choses sur les garous et leur métabolisme.

      — Oui, grâce à toutes ces expériences.

      Vingt ans plus tôt, quand les garous s’étaient révélés au grand jour, la Brigade en avait raflé un grand nombre pour les enfermer dans des laboratoires afin de comprendre leur fonctionnement.

      — Nous détenons quand même ces informations.

      Walker soupira brièvement, le militaire se fissurant enfin pour laisser apparaître l’humain en dessous.

      — Rebecca, ils m’ont ordonné de t’amener. Les promoteurs faisaient un scandale parce qu’un garou courait sur leurs terrains. Un promoteur en particulier, un gros bonnet qui a beaucoup d’influence.

      — Il devrait peut-être faire un régime.

      Rebecca s’humecta à nouveau la bouche, percevant un picotement aigre dans sa gorge. Elle voulait de l’eau. Ou de la bière. De la bière, ce serait mieux.

      — Ils construisent un centre de recherches, précisa Walker. Un grand groupe pharmaceutique. Beaucoup d’argent, très puissant. Le vol est un problème conséquent pour eux. Ils ne sont donc pas ravis que tant de garous vivent à proximité.

      — Alors, pourquoi ont-ils acheté des terrains juste à côté du quartier garou ? répliqua Rebecca. À quoi s’attendaient-ils ?

      — Ça ne les dérange pas si les garous restent à l’écart de leur propriété et de leurs bâtiments. Leur zone est clairement délimitée, et ils ont de nombreux agents de sécurité pour tout surveiller, expliqua Walker avant de la dévisager. Tu as couru en plein milieu du site.

      — J’étais poursuivie par des humains stupides, bourrés et armés. Pourquoi la sécurité n’était-elle pas sur leur dos à eux ?

      — Elle l’était. La police a répondu à cet appel. Moi, j’ai reçu celui qui te concernait.

      — Tu as de la chance.

      Rebecca leva la main pour dégager ses cheveux de son visage, mais elle fut stoppée net par la chaîne.

      — C’est quoi, ça ? Je pourrais me transformer en ourse et l’arracher d’un seul coup.

      — Tu n’en auras peut-être pas envie, dit Walker. Son déclenchement provoque une décharge électrique, comme ton Collier. Ça te fera mal et ça t’assommera peut-être encore.

      Rebecca baissa la main d’un air dégoûté.

      — Super, tu as pensé à tout.

      — C’est la procédure. Selon le règlement.

      — Il y a un règlement sur la façon de confiner les garous ?

      Rebecca repoussa ses cheveux en arrière, prenant soin d’utiliser sa main libre.

      — Non. Attends. Bien sûr qu’il y en a un.

      Sa rage bouillonnait à petit feu, son corps trop fatigué pour la laisser exploser.

      Walker avait initialement été affecté au détachement militaire de la Brigade des garous, mais ces deux derniers mois, il avait pratiquement endossé le rôle d’agent de liaison entre la Brigade et le quartier garou. Il travaillait désormais avec un garou nommé Tigre pour former des humains et d’autres métamorphes aux opérations de recherche et de sauvetage.

      Walker était devenu une voix influente, plaidant pour l’égalité de traitement des garous. Et pourtant, voilà que Rebecca avait été tranquillisée, enchaînée, enfermée…

      — Je croyais que tu étais censé être de notre côté, dit-elle.

      — Je le suis.

      Walker s’appuya contre le mur, complétant l’illusion de son personnage détendu et amical. Rebecca savait à quoi s’en tenir : son odeur révélait qu’il était extrêmement tendu.

      — Bien sûr, ça se voit. Qu’a dit Liam quand tu lui as annoncé que tu m’avais emprisonnée ? Ou l’as-tu seulement appelé ?

      Liam Morrissey était le chef du quartier garou. Walker était censé lui demander son avis pour tout ce qui concernait les garous.

      — Liam me comprend, dit Walker. Il savait que je devais faire ce qui était nécessaire. Si je m’étais abstenu, tu serais peut-être actuellement dans une cellule d’exécution. Ces gars ne plaisantent pas, Becks.

      Rebecca grimaça lorsqu’il utilisa son surnom. Seuls Ronan et les petits l’appelaient ainsi, mais Walker l’avait entendu de leur bouche.

      — C’est bon, j’ai compris le message, dit-elle en essayant de prendre un air contrit. J’aimerais rentrer chez moi, maintenant. Olaf s’inquiète si je ne suis pas rentrée à une certaine heure, chaque soir. Tu ne voudrais pas effrayer un mignon petit ourson polaire, n’est-ce pas ?

      Elle battit des cils en le regardant avec douceur.

      Walker ne sembla nullement impressionné.

      — Olaf va bien. J’ai parlé à Ronan. Et il est neuf heures du matin.

      Ce qui signifiait qu’elle avait passé la nuit ici.

      — Merde.

      — Je ne peux pas encore te laisser partir, poursuivit Walker. La Brigade des garous n’est pas contente de toi. Ils ont dû discuter avec l’entreprise pharmaceutique pour que tu sois remise sous ma garde.

      Rebecca geignit, endolorie de partout.

      — Tout ce que j’ai fait, c’est aller courir, pour l’amour de la Déesse. C’est quoi la suite ? On n’a plus le droit de respirer ou de chier ?

      Walker haussa les épaules, faisant bouger sa chemise sur ses épaules musclées.

      — Ce que je pense, c’est que l’entreprise prévoit d’utiliser ce bâtiment pour quelque chose qui a de la valeur. Quelque chose qui vaut peut-être des milliards. Les multinationales sont paranoïaques. Ils se sont plaints à la Brigade des garous qui s’en prend donc à toi.

      — Génial.

      Rebecca prit une grande inspiration, tentant de calmer ses tremblements. Elle ne voulait pas que Walker voie qu’elle avait peur. Elle ne craignait pas grand-chose, mais personne ne savait quelle idée stupide et dingue la Brigade pourrait avoir à l’encontre des garous.

      — Alors, on fait quoi maintenant ? demanda-t-elle. Ils vont me mettre dans une cage spéciale et jeter la clé ? Ou est-ce que j’ai le droit de rester dans ce logement de luxe ?

      Elle parlait avec légèreté, mais l’effroi la rongeait. Être confinée était l’une des plus grandes peurs de Rebecca, celle qu’elle avait dû combattre le plus férocement lorsqu’elle avait été transférée au quartier garou. Elle avait appris à survivre et même à apprécier la vie en communauté, mais c’était en partie parce qu’elle pouvait sortir courir dès qu’elle se sentait trop fébrile. L’idée d’être maintenue dans une prison comme celle-ci faisait monter sa panique.

      — Je les ai convaincus de te laisser rentrer chez toi, dit Walker. À condition que tu restes loin de ce vieil aéroport… et que tu m’aides sur une mission.

      Rebecca n’entendit rien après « te laisser rentrer chez toi ». Son cœur se souleva. Elle n’aurait pas à rester enfermée. Elle rentrait à la maison. Elle embrasserait tout le monde en arrivant, du petit Olaf au géant Ronan, en passant par le minuscule Coby, le fils de ce dernier.

      — Ça te convient ? demanda Walker. J’ai un tas de formulaires à te faire signer, et après on y va. Tu seras sous ma responsabilité.

      Rebecca sortit de sa rêverie de câlin collectif joyeux.

      — Attends… Quoi ? Sous ta responsabilité ?

      Walker était redevenu l’officier rigide.

      — La Brigade des garous te laisse partir, mais seulement sous ma supervision. Je serai responsable de ta bonne conduite.

      Rebecca le dévisagea d’un air choqué.

      — Oh merde. Pour combien de temps ?

      — Jusqu’à ce qu’ils décident du contraire. Sans doute jusqu’à ce que j’aie réglé le problème là-bas et prouvé que tu m’as aidé.

      — Le problème ?

      Le cerveau de Rebecca essayait de suivre.

      — Une femme, Joanne Greene, a accusé des garous d’avoir enlevé sa sœur l’été dernier. La sœur n’a toujours pas été retrouvée.

      — Oui, je connais Joanne. Elle s’est rapprochée de Broderick, rien de moins.

      Broderick était un enfoiré de loup-garou qui se prenait pour le grand méchant loup.

      — Joanne a changé d’avis sur le fait que nos garous auraient enlevé sa sœur, poursuivit Rebecca.

      — Oui, mais sa sœur est toujours portée disparue. On m’a chargé de résoudre l’affaire et j’ai besoin de l’aide d’un garou pour le faire. Tu viens de te porter volontaire.

      Rebecca réprima un grognement. Elle voulait se transformer, mais si elle le faisait, cinquante hommes pourraient faire irruption et la cribler de tranquillisants, sans compter que le bracelet à impulsions électriques verrouillé à son poignet se déclencherait.

      — D’accord, très bien. Je t’offre mon aide : je peux te garantir que les garous n’avaient rien à voir avec sa disparition. Voilà. Je peux rentrer maintenant ?

      Walker esquissa un semblant de sourire, ce qui fit pétiller ses yeux bleus.

      — Non. Tu dois être enregistrée et ensuite, je te ramène.

      — Enregistrée. Pourquoi est-ce que ça ne me plaît pas ?

      — Ça veut simplement dire remplir une pile de paperasse. Et passer un examen physique, pour s’assurer qu’ils n’ont pas besoin de te mettre en quarantaine.

      Quarantaine. Un autre mot qui la fit frissonner.

      — Oh, bordel de merde. Les garous ne sont jamais malades. Et je n’ai pas de puces.

      Rebecca leva les bras de chaque côté de son corps pour lui montrer qu’elle n’avait pas de puces.

      — Fais-le, c’est tout, Rebecca, lança Walker en reprenant une voix ferme. Ils veulent faire payer leur embarras à quelqu’un et tu es juste devant eux. Fais ce que je te dis, ne parle pas, et tu seras sortie avant la fin de la journée. Provoque-les et ils pourraient bien te mettre en cage pour un an.

      Cette peur, bien plus que le ton de Walker, fit céder Rebecca.

      — C’est bon. Peu importe. Donne-moi la paperasse. Et des vêtements, s’il te plaît ? demanda-t-elle en serrant son poing gauche. Tu vas devoir me libérer de ce truc pour que je signe quoi que ce soit. Je suis gauchère.

      Walker lui jeta un regard sévère.

      — Non, tu ne l’es pas. Ton dossier indique que tu es droitière. C’est pour ça que je leur ai dit d’enchaîner ton côté gauche.

      — Tu leur as dit ? Merci beaucoup.

      — Ils allaient enchaîner les deux, expliqua doucement Walker. Je les ai convaincus
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